


Vimage 
de la 
petite 
fille 

Dans son Traité de Pédagogie 
générale, René Hubert définit 
Péducation comme : Pensemble 
des actions et des influences 
exercées volontairement par un 
étre humain, en principe par un 
adulte, sur un jeune, et orientées 
vers un but gui consiste en la 
formation dans Pétre jeune, des 
dispositions de toute espêce 
correspondant aux fins auxguelles, 

parvenu 4 maturité, il est destiné ). 
On peut élargir cette définition et 
considérer Péducation comme 
Pinfluence globale gw'exerce une 

* (Université de Paris-X, Nanterre. 

M) 
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société sur ceux gw'elle cherche a 
intégrer. T s'agirait donc moins 
d'une relation de personne a 
personne gue du rapport d'un 
individu a la culture dominante de 
sa société dont il assimile de plus 
les impêratifs. Au fur et 4 mesure 
gue Pindividu grandit, les 

interventions se font plus 
explicites. On défend, on incite, on 
conseille, on propose des modeéles 

et surtout on sanctionne. Le lieu 
ou Pindividu recoit Fessentiel de 
son éducation, c'est bien connu, 
est d'abord Fécole. 

Maryse Condé* 

un peu d'histoire 

Nous ne reviendrons pas sur les 
caractéristigues de |école antil- 
laise. Rappelons seulement auel- 
agues faits. En 1767, le gouverneur 
de la Martinigue, Fênelon, écrivait ê 

son ministre : & Si Vinstruction est 
un devoir dans les principes de la 
sainte religion, la saine politigue et 
les considérations humaines les 
plus fortes s'y opposent.. La sireté 
des Blancs exige agu'on tienne les 
nêgres dans la plus profonde igno- 
rance. x 
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Formation 

Vers 1839, M. Jubelin, sous- 
secrétaire d'Êtat déclarait : c I est 
vrai aue les esclaves ont aujour- 
d'hui le droit d'aller a Vécole, mais i 

n'est pas encore temps au'ils en 
usent. ) 

Aprês 1848, il fallut bien se ré- 
signer ê les instruire, les nêgres ! La 
commission instituée pour préparer 
Vacte d'abolition immédiate aue 
présidait Schcelcher proposa donc 
un projet sur (instruction publigue 
tendant 4 ce aue &léducation soit 

accessible, soit imposée 4 tous ). 
En même temps, Schcelcher admo- 

nestait les nouveaux citoyens : 

c Bravo | & sauvages y Africains ! 
Continuez & vous éclairer et 4 mé- 
priser vos insulteurs. Vos étonnants 
progrês répondent pour vous | 

On concoit sans peine gue école 
instituée selon ces directives et 
dans cet esprit ne pouvait être libé- 
ratoire. Nul ne songeait ague les 
Africains transplantés puissent 
avoir une personnalité originale 
agu'il ne fallait pas étouffer sous un 
systême d'éducation élaboré sous 
d'autres cieux et gu'il fallait en ima- 

giner un autre ê leur usage. Le mo- 
déle proposé est xle Francais, 
adulte et civilisé ). 

deux romans 

Au travers principalement de 
deux romans antillais trés connus, 
puisau'il sagit de Sapotille et le Se- 
rin d'Argile de Michêle Lacrosil et 
de Pluie et Vent sur Télumée Mira- 
cle, nous allons tenter de cerner les 
différents types d'éducation au'une 
petite fille pouvait recevoir aux An- 
tilles afin de mesurer les ravages 
gu'ils pouvaient exercer sur sa vie 
future. 

Plus encore gue Pluie et Vent sur 
Télumée Mlirale, roman exception- 

nellement réussi, Sapotille et le Se- 
rin d'Argile constitue un témoi- 
gnage capital d'ordre psycholo- 
gigue, voire psychiatrigue. Résu- 
mons-le rapidement. 

Sur le  Nausicaa v, Sapotille Sor- 
moy revit les événements mar- 

guants de sa vie, événements aui la 
conduisent 4 s'exiler de son pays. 
Lienfance occupe une grande place 
dans ses souvenirs. Elle a été éle- 
vée au pensionnat de Saint-Denis, 
principalement concu pour Véduca- 
tion des enfants de békés ou de 
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grands mulêtres. Aussi, sa présence 
en un pareil lieu est-elle un scan- 

dale et les religieuses, Sceur Scho- 
lastigue, en particulier, le lui font 
bien sentir. Trop jeune encore, elle 
ne comprend pas ce au'on lui re- 
proche et se borne & souffrir, a res- 
sasser ses humiliations jusau'au 
jour ou elle a une révélation et com- 
prend cdle sens des exhortations, 
des brimades jusdue-lê non auali- 
fiéesy. N'est-ce pas parce au'elle 
est noire ? 

Ouant & Pluie et Vent sur Télu- 
mée Miracle, c'est, selon les termes 
de Roger Toumson, &une rêverie 
encyclopédigue x, &une fabuleuse 
histoire de femmes ). 

Deux romans profondément dif- 
férents aui. paradoxalement, se 
complêtent en s'opposant pour 
nous offrir autour de Véducation fé- 
minine la contradictoire peinture de 
Vunivers antillais. 

les parents 

et le poids du passé 

Sapotille est 4 la charge de sa 
mêre et de sa grand-mêre. Schéma 
classigue aux Antilles, nous ne sa- 
vons rien du pêre. Mort ? Séparé de 
sa femme ? Sapotille est-elle une 
bêtarde ? Ce silence intrigue. Ce- 
pendant, les deux femmes délê- 
guent tous leurs pouvoirs aux reli- 

gieuses du pensionnat. C'est la 
grand-mêre aui, €dans une robe ê 
Vantillaise sentant le madras neuf 
et Vylang-ylang v, expligue & cette 
malheureuse fillette pouraguoi elle 
doit continuer son martyre sous 

férule : 

& Sapotille, ta mêre et moi, dési- 
rons gue tu recoives une éducation 
convenable. Le jour ou il y aura un 
lycée & Basse-Terre, je te promets 
ague tu guitteras Saint-Denis. Jus- 
ague lê... || faut ignorer les pigires 
des maringouins, Sapotille, et tra- 
vailler dur comme ont fait tes aieux. 

&Tes aieux, Sapotille... ils en ont 
vu d'autres. C'étaient des esclaves. 
II est temps gue tu saches. 

Et la grand-méêre d'entonner la 
triste saga des ancêtres économi- 

sant sous aprês sous pour acheter 
leur acte d'affranchissement, ser- 
rant les dents pour supporter les 
chaines de correction, les chaines 
de discipline, les fers, le cachot, le 

fouet... avant de conclure : & autre 

chose gue le cachot sous Iescalier, 

Sapotilles. Lascendance esclave 
est donc ressentie comme une ma- 
lédiction et le modële proposé est 
celui de la rédemption par le travail. 
Jusagu'a une date récente, aucune 
sociéëté na été plus obsédée par 
son passé due les sociëtés de la 
Guadeloupe et de la Martinigue. 
C'est ague ce passé n'est pas ima- 
giné, recréé par la tradition orale et 
mythigue. I n'est au contraire gue 
trop connu. Les détails du voyage 
des esclaves, leur condition, leurs 
souffrances sont faits d'histoire. 
Tous les écrivains masculins ou fé- 
minins de Césaire &4 Roland Brival 
ont consacré des pages & ce thême 
et on peut distinguer trois types 
d'approches dui, d'ailleurs, peuvent 
apparaitre successivement chez le 
même auteur. 

e d'abord Vacceptation du passé tel 
au'il est présenté officiellement; 

e puis le passé vécu comme une 
sourke de révolte; 

e enfin le passé emprunté 4 une ile 
voisine (Haiti) ou & un royaume afri- 
cain & des fins de glorification. 

Chez Michéle Lacrosil, nous en 

sommes ê la premiëre approche, 
celle du passé accepté comme un 
temps d'ignominie, ce dui n'exclut 
pas une profonde affection pour les 
ancêtres. En fait, honte secrête et 
tendresse coexistent três bien dans 
la mesure ou les ancêtres ont 
prouvé au'individuellement ils pou- 
vaient échapper ê la dégradante 
condition. La grand-mêre se trouve 
donc dépositaire de la connais- 
sance du passé et communigue son 
savoir & Venfant. On le sent, il existe 
entre elles des affinités dui n'exis- 
tent pas avec la mêre, créature ri- 
gide aui ne sait gue sévir et gron- 
der : & Inutile de vous lamenter, Sa- 
potille. Je vous avais prêévenue. 
Mais ca vous est égal de me faire 
honte...x 

Faire honte, le grand mot est |ê- 
ché. En fait, Véducation de Sapotille 
a pour but de museler le c fonds nê- 
gre y considéré comme détestable 
et méprisable, toujours prêt a res- 
surgir dans un @éclat de rire trop 
bruyant, un geste obscêne, une pa- 
role triviale et a ressusciter Vancêtre 
esclave. Elle sert ê inculguer ê Vin- 
dividu des mécanismes de contrêle 
dui fassent & oublier vy sa race. Sa- 
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Dotille victime innocente, ne cher- 
Che pas un instant & se révolter 
contre cette obligation : &Si ma- 
man ne m'aimait plus, c'est gue 
|étais méchante comme les bonnes 

sceurs le prétendaient. Cette fille, 
Cest un monstre, affirmait souvent 
Sceur Scholastigue. Je consentis 
gue j avais VêAme aussi noire gue les 
religieuses le disaient. Dieu le Pêre 
avait créé une petite fille gui dépa- 
rait son ceuvre.) 

Ainsi donc, le regard de la mêre, 
gui aurait pu annihiler tous les au- 
tres, les rejoint et rejette |enfant 
dans un sentiment d'indignité. L'au- 
teur ne nous parle pas de la petite 
enfance de son hêroine'et nous ne 
pouvons savoir si des images de 

douceur et de tendresse compen- 

sent la dureté de ce dressage. Sa- 
potille, forcée de se voir néêgative- 
ment, rejette sa haine d'elle-même 
sur une autre enfant, Yaya, noire 
comme elle,gui entre au pensionnat 
alors agu'elle est sur le point d'en 
sortir. &Cette enfant me faisait 
honte. Je me sentais coupable de je 
ne sais guoi guand je la voyais. Elle 

était le témoignage d'une faute gue 
javais commise longtemps aupara- 
vant, une vivante malédiction. y 

Honte, sentiment de culpabilité, 
malédiction. Pêle-mêle, Sapotille 
régurgite le discours prononcé par 
ses parents et ses éducateurs & son 
endroit et en investit Yaya. Yaya, 
c'est elle, c'est Vascendance es- 
clave indélébile comme une têche. 
En même temps, elle ne peut s'em- 
pêcher de s'intéresser & cette ca- 
dette, aussi maltraitée gu'elle, de la 
coiffer, de Vaider & se laver. Incons- 
cient masochisme ? Tentative de 

S'approprier un objet détesté mais 
dui lui ressemble ? Ou plutêt effort 
de modifier Vimage gue Yaya offre 
et agui est celle de leur commune 
laideur. Une scéne du livre mérite 
d'être soulignée, car elle est d'une 
importance capitale. Un jour, alors 

gue les pensionnaires sont a 
Vétude, Sceur Scholastigue crogue 
Sapotille & son insu. Elle com- 
mence par protester, puis en défini- 
tive, la conviction s'installe en elle. 

K C'était elle aui avait raison;: 
jétais comme ca laide, si laide. 
Tout le monde me voyait comme 
ca, jétais la seule & n'avoir pas su 
depuis longtemps..v Chacun sait 
ague la personnalité ne s'affirme gue 

peu & peu chez Ienfant, gu'il se dé- 
finit largement par rapport au re- 
gard de Vautre, surtout s'il s'agit 
d'un adulte dans une position domi- 
nante. Voilêa Sapotille marguée 
pour la vie, incapable de se valori- 
ser et d'affronter [existence avec 
confiance. En fait, toute Véducation 
agu'elle recoit et & laaguelle tiennent 
tant ses mêre et grand-mêre est 
destinée ê la tenir & sa place afin 

ague Vordre social ne soit pas dé- 
rangé. Ouand elle parle d'étudier le 
droit, les religieuses s'esclaffent et 
s'indignent. La pyramide sociale 
doit être respectée. Au plus bas, les 
nêgres dont lintelligence et la créa- 
tivité doivent être étouffées. Pour 
les éducatrices blanches de Ven- 
fant, c'est aussi une image du 
passé gu'il sagit de perpétuer mal- 
gré la modification des schémas 
politigues. Elles dui portent sur 
leurs épaules le poids du passé me- 
nacé ou elles incarnaient le bien et 
le beau. Si Von accepte [idée gue 
durant Vesclavage le Noir dut mou- 
rir & lui-même pour adopter une 
personnalité d'emprunt, on con- 
viendra aue léducation de Sapo- 
tille, aui demeure fidêle a& ce 
schéma. est une contre-éducation, 

la plus meurtriëre des mutilations. 
Avec une blessure intérieure ingué- 
rissable, elle est préparée & tourner 
le dos & son peuple, & ses réalités. 
Le processus de (aliënation est 
amorcé. 

A ce type d'éducation aui fut ce- 
lui de la petite-bourgeoisie jusaua 
une date récente, il faut opposer 

celle gue recoit Télumée dans Pluie 
et Vent sur Télumée Miracle de 
S. Schwarz-Bart. I ne faudrait pas 
se laisser aller & des simplifications 

Limage de la petite fille 

abusives et soutenir gue toutes les 
Ooppositions viennent de la diffé- 
rence entre milieu urbain et milieu 
rural. C'est une erreur três grave 
ague d'idéaliser & excês le monde 
rural gui, étant donné [influence 
des media et des modéëles domi- 

nants au'ils véhiculent, outre les pro- 
blêmes inhêrents au SOUS- 

développement dont souffrent les 

Antilles, ne constitue pas un isolat 
préservé au sein duguel fleuriraient 
toutes les vertus. Le monde rural 
connait sa bonne part d'aliënation 
et d'angoisse et ceux gui sont en 
contact avec les paysans le savent 
bien. 

Télumée, la derniëre-née de la 
dynastie des femmes Lougandor, 
€ vraies négresses & deux coeurs ), 
représente un ensemble de gualités 
et de puissance exceptionnelles. 

Elle a été formée par sa grand-mêre, 
dont elle dit: 

& Toussine était une femme gui 
vous aidait & ne pas baisser la tête 
devant la vie et rares sont les per- 
sonnes ê posséder ce don. Ma mêre 
la vénérait tant gue j'en étais venue 
ê considérer Toussine ma grand- 
mêre comme un tre mythigue, ha- 

bitant ailleurs gue sur terre, si bien 
gue, toute vivante, elle était entrée 

pour moi dans la léêgende. 

La grande supêriorité des Lou- 
gandor réside dans leur capacité de 
Supporter la tristesse, la folie et 
Vabsurdité du monde sans baisser 
la tête. Car le problême ne consiste 
pas & changer la vie. Cela est im- 
possible. I s'agit de la transfigurer 
et Vacceptant telle au'elle est, de lui 
infliger une éclatante défaite. Le 
passé dui pêse sur Télumée est 
bien celui dui @crasait Sapotille, 
mais il ne s'agit pour elle ni de le 
fuir, ni de se renier en s'efforcant 

d'accéder & un nouvel état par le 
biais de Iécole. I s'agit de Vassu- 
mer. 

En fait, toute Véducation de Télu- 
mée est une patiente initiation con- 
tre la grande jupe & fronces de sa 
grand-mêre Toussine. Dans cette 
case agui symboliguement & termine 
le monde des humains), elle ap- 

prend & se garder des autres, de la 
contagion de leur pessimisme et de 
leur désespoir. 

“ Ce ne sont lê ague de grosses 
baleines échouées, dont la mer ne 
veut plus, et si les petits poissons 
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Formation 

les écoutent sais-tu ? lls perdront 

leurs nageoires.s Nageoire! Ce 

mot aussi est symboligue. II con- 

vient de se défendre contre les cou- 

rants adverses d'une existence aui 

ne pense au'& vous faire sombrer. 

Dans cet univers, le merveilleux, 

on s'en doute, est présent. Une 

amie de Toussine, Man Cia, a la 

possibilité de se changer en animal 

et, comme Venfant s'en étonne, sa 

grand-mêre la rassure et Vintroduit 

dans Vintimité de la sorciëre aui a 

son tour participe & son initiation. A 

son tour, Man Cia lui répête: 

& Sois une vaillante petite né- 

gresse, un vrai tambour ê deux fa- 

ces, laisse la vie frapper, cogner, 

mais conserve toujours intacte la 

face du dessous.) 

Courage, don d'amour, voilê les 

vertus cardinales. On pensera peut- 

être agu'une telle conception de la 

vie est limitée. En réalité, elle est 

celle dui s'exprime ê travers toute 

Voralité antillaise et aue cristallise 

le proverbe : aAn né pa jin mo 

un nêgre ne meurt jamais x. C'est 

Vexpression complexe d'un profond 

fatalisme joint & un indéracinable 

optimisme. 

Télumée Miracle est aussi le mi- 

racle de la résistance du nêgre ê la 

déportation, ê la traite, & la disper- 

sion sur les plantations, auxX coups 

et aux supplices. 

Dans le cruel passé de la race, 

Reine sans Nom, et, ê travers elle, 

Télumée, puise la foi et la force de 

continuer, tête haute. C'est subtile- 

ment la preuve du pouvoir de rê- 

sistance de Vhomme et de la 

femme noire. 

I est intêressant de constater 

gue cette initiation & la vie a des 

prolongements esthétigues. Loin 

d'abattre et par conséaguent d'enlai- 

dir, la souffrance embellit : 

& .. Comment la reconnait-on la 

démarche d'une femme dui a souf- 

fert ? 

— .. A un panache tout ê fait 

spécial, incomparable aui suit la 

personne aui s'est dit un jour : jai 

assez aidé les hommes ê souffrir, il 

faut maintenant aue je les aide ê 

vivre. ) 

Car les élêments d'une esthéti- 

gue ne sont pas absents de Pluit et 

Vent sur Télumée Miracle. Si Sapo- 

tille se voyait laide dans le regard 
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des religieuses blanches, Télumée 

se voit belle dans le regard de sa 

grand-mêre. On s'en doute, la cou- 

leur de la peau n'intervient pas, ren- 

due insignifiante par rapport ê d'au- 

tres critêres, ni la gualité des che- 

veux ou le degré d'épatement du 

nez : 

(.. Grand-mêre se penchait sur 

moi, caressait mes cheveux et leur 

faisait un petit compliment, bien 

gu'elle les sêt plus courts et entor- 

tillés agu'il n'est convenable. ” 

La beauté est disposition de 

CCEUr. 

Cependant, le caractêre excep- 

tionnel de Véducation gue Télumée 

recoit ne Véloigne pas des enfants 

de son &ge. C'est avec eux gue.le 

soir venu, elle écoute des contes. 

& ... Eh bien, mes enfants puisaue 

vous avez un cceur et des oreilles 

bien posées, apprenez au'au com- 

mencement était la terre, une terre 

toute parée, avec ses arbres et ses 

montagnes, son soleil et sa lune, 
ses fleuves, ses étoiles... )” 

C'est avec eux au'elle gambade, 

court, se baigne. 

x J'aimais bien la compagnie des 

enfants, ceux gui travaillaient dans 

les cannes, ceux gui rêdaient en bri- 

gandage, ceux aui avaient pêre et 

mêre et les sans maman, sans toit 

et sans litiëre aui erraient dans la 

vie comme les enfants du diable. ) 

Le jeu, si important dans |univers 
enfantin,tient une place essentielle. 
De même la sexualité lui est rêvélée 
par la rencontre avec Elie, le fils du 
pêre Abel aux & yeux larges, étalés 

par-dessus ses joues plates comme 

deux marigots d'eau douce x. C'est 

donc d'une éducation complête au'il 

s'agit, on tous les éléments aui con- 
courent au développement d'une 
personnalité sont présents. 

Pécole 

Sapotille, aui s'étiole dans son 

pensionnat, ne songe cependant 

pas & Vincendier ou a le fuir. Ses 

mêre et grand-mêre [ont persua- 

dée ague c'était un enfer nécessaire, 

et, bonne élêve, elle sappligue a 

être la premiëre en tout. Entre les 

privations de dessert, les & bulletins 

bleusm, le cachot, et souvent même 

la fouettée, elle sappligue : 

& Nous cherchions nos problêmes 

sur nos ardoises, avant de les reco- 

pier sur nos cahiers. Souvent la ré- 

création de neuf heures nous obli- 

geait & abandonner nos ardoises 

couvertes de chiffres.?”) 

Sapotille et le Serin d'Argile est 

três révélateur de la nature des dis- 

tractions proposées aux enfants 

d'un certain milieu et du résultat 

sur leur psychisme. Ainsi, le grand 

rêve de Sapotille & huit ans est de 

figurer dans un conte. Certes pas, 

on s'en doute, un conte traditionnel 

de Kompêé Lapin ou de Ti-Jean ! 

Mais La Belle au bois dormant. 

x C'était un tableau muet: le 

groupe des servantes devait se le- 

ver dês aue le sceptre du Prince... 

effleurait la Belle...) 

Ajoutons ague Sapotille reléêguée 

au rang de servante n'arrive pas ê 

satisfaire les religieuses et est ac- 

cusée de &déparer tout . Outre la 

comédie et la musigue, talents par 

excellence d'une certaine société, la 

distraction favorite & Saint-Denis 

consiste ê se travestir. Lê encore, le 

travestissement est symboligue. 

Sapotille rêve de se travestir en fée 

afin d'opêérer sur elle-même &je ne 

sais guelle fabuleuse (et éphémêre) 

transformation v. Ou encore en & lu- 

tin, dansant dans la nuit ! Un lutin 

avec un collant et des grelots . 

Cependant le spectacle dui pro- 

cure le plus vif émoi a Sapotille 

comme & son entourage demeure 

la Messe, surtout guand elle est cé- 

lébrée par VÊvêgue : x La chapelle 

odorante resplendissait, le maitre 

autel disparaissait sous les cierges 

et les roses; des revêtements fas- 

tueux décoraient les baldaduins et 
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les prie-Dieu. Devant mes yeux en- 
Chantés, surgirent de Vabside des 
diacres en aube brodée et en dal- 
matigue d'or aui, trois par trois, 
S agenouillêrent, se redressêrent, 
attendirent dans un majestueux si- 
lence.y 

Car, on aurait tendance a Vou- 
blier, tant la mesguinerie, voire la 
mêchanceté ont cours a& Saint- 
Denis, c'est d'une institution reli- 
gieuse agu'il s'agit. Le nom de Dieu y 
est rarement prononcé, sinon de 
facon formelle et fastidieuse pen- 
dant les lecons de catéchisme. Au- 
Cune des vertus du message chré- 
tien n'y ont cours. Surtout pas la 
charité gui est amour | 

Voilê donc un univers o les bon- 
nes maniëres priment sur les guali- 
tés de coeur, on Vécole est le lieu o 
les réles gui devront plus tard être 
tenus dans la vie sont enseignés. 
Nous Vavons dit, guand Sapotille, 
naive, parle d'étudier le Droit, les 
bonnes sceurs s'offusguent: 

&Le Droit ? Pour atteindre le bar- 
reau ? Mais voyez-moi ces pré- 
tentions | 

Cependant la condamnation de 
Vécole telle au'elle a existé (et 
existe encore ?) dans les Antilles 
n'est gu'implicite chez Michêle La- 
crosil. C'est chez Simone Schwarz- 
Bart gu'elle est nette et sans éagui- 
vogue. En vérité, Vécole ne tient 
gue peu de place dans la vie de Té- 
lumée elle-même: 

K C'était une ancienne écurie ou 
Von se tenait assis, debout, selon la 
place, Vardoise sur les genoux ou 
serrée contre la poitrine. Un seul 
maitre ne pouvait suffire & tous les 
enfants du bourg et des hameaux 
avoisinants. ) 

L'école symbolise tout ce dgui est 
triste, et privé de vie: 

c l y avait dans cet air sombre de 
La Ramée et surtout dans la batisse 
sombre de Vécole guelgue chose de 
retenu, de sêvêre et de futile a la 
fois, aui nous mettait mal a Vaise et, 
Pour nous consoler des bêtons et 
des lettres, des Annonements inter- 
minables, nous en revenions tou- 
jours & parler de ces grandes bêtes 
d'hommes et de femmes de Fond 
Zombi.) 

Le savoir tel au'il peut être recu 
dans un pareil lieu est minimisé, 
voire ridiculisé. Aprês les bêtons et 
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les lettres et les Bnonnements, 
agu'apprennent les enfants ? x A lire, 
ê signer notre nom, & respecter les 
couleurs de la France, notre mêre, ê 
vênérer sa grandeur et sa majesté, 
sa noblesse, sa gloire agui remon- 
taient au commencement des 
temps.) 

On ne saurait mieux mettre en lu- 
miére le caractêre dérisoire et dan- 
gereux d'un savoir radicalement di- 
vorcé du milieu dans leguel évolue 
Venfant et rattaché a une & métro- 
pole v inconnue. Dans le petit uni- 
vers de Fond Zombi personne, évi- 
demment, ne valorise Vécole et il 
faut la réapparition de la mêre de 
Télumée, Victoire, & demie fugitive, 
déjê devenu élément étranger, pour 
ague celle-ci soit presgue sacralisée. 
A propos de la soeur de Télumée gui 
vit maintenant chez son pêre natu- 
rel & ou elle dort sur un lit, mange 
des pommes de France et possêde 
une robe & manches bouffantes , 
elle s'exclame : 

Ah !... parlez-moi de Régina, elle 
a dans son esprit toutes les colon- 
nes des Blancs, elle écrit aussi vite 
agu'un cheval galope et la fumée 
peut sortir de ses doigts.. ce n'est 
pas elle gui va signer un papier sans 
savoir ni pour dui ni pour aguoi et 
parlant de signer dites-moi un peu... 
cCoNNaIssez-vous chose plus laide et 
plus honteuse ? on vous demande 
de signer, vous mettez une Croix..y 

Ainsi Victoire oppose au monde 
fait d'oralité, de jeux librement or- 
ganisés de Télumée celui beaucoup 
plus rigide. du savoir occidental ou 
Vécrit domine, o la lettre tue. Elle 
ne peut le détruire cependant, car 
elle est elle-même dans la vie de 
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ses enfants un élément passager 
dont les préfêrences n'ont pas de 
poids. Tandis gu'elle court vers son 
destin, ses deux filles resteront li- 
bres de suivre le leur et arriveront ê 
une totale séparation. 

“ Ouelgues années plus tard, je 
vis ma sceur au milieu d'un cortêge 
de mariés sur le parvis de Véglise de 
la Ramée. Régina &était devenue 
une dame élégante de la ville. y 

En résumé, il ressort gu'ê [école 
s'amorce le processus d'aliënation 
et lê, Simone Schwarz-Bart rejoint 
Michêle Lacrosil. 

L'école figure également dans un 
troisiëme ouvrage &crit par une ro- 
manciëre antillaise Le temps des 
Madras de Francoise Ega. Cepen- 
dant, c'est d'une maniëre toute 
conventionnelle, sans gue soit ja- 
mais ébauchée la moindre remise 
en guestion. x Aprês les fêtes de 
Pêgues, les écoles ouvrirent leurs 
portes et ce fut un nouveau plaisir. 
Je passais mes mains sur la balus- 
trade entourant le préau : je dévo- 
rais des yeux les bambous remplis 
d'hibiscus. Les cartes de géogra- 
phie me parurent plus sympathi- 
dues ague jamais, les maitresses 
plus belles et notre directrice. bien 
au'elle eut déja posé sa baguette 
sur le bureau, moins sêvêre. ) 

II découle de cette présentation 
un certain nombre de remargues. Si, 
en Afrigue, les autobiographies plus 
Ou moins romancées sont le fait 
d'hommes, les Antilles ne man- 
guent pas de romanciëres gui ont 
choisi de parler de leur enfance et 
la petite fille est un personnage lit- 
téraire antillais. Généralement, ces 
romanciëres refusent d'idéaliser 
Venfance et, au contraire, rêglent 
des comptes avec parents et ensei- 
gnants, exorcisent des fantêmes et 
pansent d'anciennes blessures. 
Aussi cette littêrature peut-elle se 
CONCEVOIr COMMEe uUn protestation 
Ccontre un ordre social jugé trop pe- 
sant, un refus de la mutilation intel- 
lectuelle gu'il entraine, en un mot 
comme Vamorce d'un processus de 
libération de la femme. 

Cet article constitue le bremier chapitre d'un ou- 
vrage a paraitre aux éditions lL'Harmatan 
“La parole des femmes. Essai sur des roman- 
Ciëres des Caraibes de langue #francaise p) 
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